
Arlendur le solitaire vient d’entrer dans la police et patrouille de
nuit, dans les rues de Reykjavik : accidents de la circulation, contre-
bande, vols, violences domestiques… Retour en arrière de Arnal-
dur Indridason qui choisit de projeter son héros récurrent aux tout
débuts de sa carrière. Outre le fait de le découvrir jeune (28 ans),
déjà obstiné, curieux et intuitif, on comprend mieux la personnali-
té des enquêtes qui l’ont propulsé au sommet de sa gloire. L’inté-
rêt réside aussi dans le portrait des quar-
tiers défavorisés de Reykjavik, une lente
et plutôt sombre plongée où se côtoient
clochards, filles faciles et flics. Dans cette
double enquête, l’auteur fait preuve
d’une grande empathie envers ces per-
sonnes à la marge de la société et dresse
un constat peu flatteur de la capitale de
l’Islande où la violence conjugale et l’al-
cool sont de véritables fléaux.
C.A.
Arnaldur Indridason, Métaillé noir, 19 ¤.

Le premier, Jérôme Savonarole, a
un tempérament de feu et finira
brûlé. À l’inverse, Nicolas Machia-
vel incarne la glace, la prudence
et le calcul. Son nom restera asso-
cié à la conquête du pouvoir.

Le prédicateur
Les deux hommes sont florentins
même si Savonarole est né à Fer-
rare. Ils jouent tous deux leur vie
politique, leur pensée, et même
en ce qui concerne Machiavel,
leurs amours dans la ville de Flo-
rence au XVe siècle. Ils ont fait de
bonnes études, mais Savonarole
a réellement été foudroyé par la
foi. Il a consacré toute sa vie, mal-
gré une santé fragile, à prêcher. Il
le fait dans les maisons de Dieu
de la campagne toscane et finira
par devenir le prédicateur du
monastère de Saint-Marc, à Flo-
rence. Son succès est immédiat :
Savonarole séduit, convainc et
entraîne le peuple de la ville.

Comme Machiavel, il organise la
vie politique, pèse sur la conduite
de la république et influence la
jeunesse. À l’occasion de fêtes,
les enfants sont appelés à défiler
en uniforme. Ce qui fait penser à
l’entre-deux-guerres à travers la
militarisation de la jeunesse.
Autre exemple de son influence
dans la société florentine, sa posi-
tion vis-à-vis des vanités que
constituent les parfums, les
boucles d’oreilles et tout ce qui
attire le regard par sa beauté.
Savonarole décide leur suppres-
sion. Et ce sont encore les enfants
qui sont enrôlés car ils vont dans
les maisons signaler les objets de
luxe, les objets d’art comme les
tableaux ou les portraits et font
ensuite leur rapport. On organise
alors un grand bûcher sur les
places de Florence où l’on brûle
publiquement ces vanités. Mais
Savonarole, qui a bénéficié d’un
succès populaire important pour

avoir prêché la justice et l’égalité,
ce qui était très nouveau à cette
période, sera condamné par l’In-
quisition. Il sera pendu et brûlé
avec deux autres moines qui
l’avaient suivi.

Le calculateur
L’auteur met en lumière deux per-
sonnalités, dont le poids sur Flo-
rence est important, car cette
ville exerce, à l’époque, un véri-
table rayonnement en Europe.
Machiavel et Savonarole ont,
tous deux, été, des initiateurs et
d’une certaine manière, des pro-
phètes. Ils vont réussir à compter
parmi les puissants même si ce
n’est pas de la même manière.
Car Machiavel a très vite compris
qu’il ne pourrait assouvir sa soif
de pouvoir et accéder aux affaires
qu’en s’appuyant sur Laurent Le
Magnifique et sur la famille des
Médicis. Il ne prend pas la ville
par la force, n’organise pas non

plus une conspiration, mais tisse
autour de lui des liens avec des
hommes qui pensent comme lui.
C’est cette façon de procéder qui
apparaît dans le livre qui a fait sa
gloire, « Le Prince », que l’on
considère généralement comme
le bréviaire de la pensée poli-
tique. Machiavel demeure le sym-
bole, au rayonnement mondial,
de la science politique. À savoir
l’analyse des rapports de force et
des stratégies tant pour conquérir
qu’exercer le pouvoir. Si les
citoyens acclament Savonarole,
qui se vit comme le porte-parole
de la pensée de Dieu, Machiavel,
fils d’un commerçant de tissu,
s’en distingue par sa capacité à
penser la politique et par-delà,
l’organisation de l’État florentin.
Machiavel ne se pense pas
comme un prédicateur, mais
comme un analyste. Il suscite
encore aujourd’hui la fascination
que peut exercer un homme qui
pense droit, c’est-à-dire claire-
ment. Il incarne la figure de celui
qui organise un État, mais qui,
tout en ayant un rôle important,
demeure au second plan, sans
rechercher la lumière, mais en
alliant « la ruse du renard » à
« la force du lion ».
JUILLAC

Machiavel et Savonarole
Max Gallo, XO, 19,90 ¤.

Digne héritier de Poirot, Maigret et Sherlock Holmes, l’inspecteur
Higgins met le cap sur l’Égypte pour cette seizième édition de ses
aventures. L’y attend un vieil ami, Georges Boutros, copte richis-
sime qui s’est installé à Louxor, fortune oblige. L’industriel doit
lui faire part d’une machination dont il est victime, mais voilà, la
mort le frappe avant qu’il n’ait pu mettre Higgins sur une quel-
conque piste. Pas de quoi désarçonner l’intrépide inspecteur qui
saura dénouer l’intrigue, mais pas éviter
quelques victimes collatérales.
On replonge avec Higgins dans la moiteur
étouffante d’un Nil dénaturé par la
construction du grand barrage d’Assouan
et où cohabitent tant bien que mal
Nubiens et Arabes. Un polar dont la facture
ravira les inconditionnels de la tradition
classique.
A.L.
Christian Jacq, J Éditions, 13,50 €.

BANDE DESSINÉE

Des blizzards à ne plus voir sa yourte et à mourir gelé à un
mètre de là… Le ton est donné. Polaires et parkas grand froid
sont de rigueur pour suivre Yeruldegger dans les terres
extrêmes de Mongolie.
Les temps y sont sauvages, et pas seulement la météo. Entre
barres d’immeubles HLM et yourtes, Oulan-Bator - capitale de
la steppe enneigée - nourrit de bien sordides complots qui pros-
pèrent à l’ombre de la Chine et de la Russie. Pas de frontières
pour le profit, pas de frontières pour le mal.
Épaulé par l’inspectrice Oyun, Yeruldegger remonte la piste jus-
qu’au Havre, tête de pont d’un lucratif tra-
fic.
Ce second opus des aventures de l’inspec-
teur est à la hauteur du premier, au titre
éponyme, récompensé par de multiples
prix.
Un thriller unique qui ouvre des horizons
balayés par le vent du nord. Glaçant.
ANNE LESSARD
Ian Manook, Albin Michel, 22 ¤.

Un immense vaisseau spatial qui a quitté la Terre à l’agonie, il y a
vingt générations, arrive enfin en vue d’une planète pouvant sans
doute accueillir les survivants. Une
équipe de reconnaissance est constituée
pour explorer ce nouveau monde. Parmi
elle, deux jeunes femmes aux pouvoirs
exceptionnels et sans doute surnaturels.
Le monde sur lequel ils atterrissent res-
semble à la période Jurassique de la
Terre. Les deux grands maîtres de la
science-fiction, Léo et Rodolphe sont asso-
ciés avec Janjetov pour signer cette nou-
velle série qui s’annonce passionnante.
Léo-Rodolphe-Janjetov, Delcourt, 12 ¤.

« Le saviez-vous, les mots ont un zizi, comme vous. » Ça vous
étonne ? Elisabeth Brami aussi. L’auteur s’est penchée sur la ques-
tion et s’est amusée à décortiquer la langue française. Le résul-
tat ? Elle a sélectionné 20 exemples surprenants où pour un même
mot « le masculin nomme une personne et le féminin… un
objet ! ». Et elle nous en donne la preuve - accablante et sans com-
mentaire - par l’image, sur des doubles pages illustrées : un chauf-
feur/une chauffeuse, un marinier/une marinière…
Alors, machos, les mots ? En cette journée du 8 mars, Journée
internationale de la femme, cet album souligne avec drôlerie que
le sexisme ordinaire se cache insidieusement dans les recoins de
notre langage. Des clins d’œil imagés qui amusent, interrogent et
invitent à réfléchir sur bien d’autres exemples pour ne plus rester
dupes ! Sur le chemin de l’égalité des
droits, il reste du chemin à faire… Et cet
impertinent « Zizi des mots » soutenu par
Amnesty international y contribue mali-
cieusement à hauteur d’enfant.
SOPHIE GUILLERM
Elisabeth Brami, Fred L., Talents Hauts,
à partir de 6 ans, 48 p., 12,90 ¤.

Destins croisés HH

Quand Adamsberg se penche sur le suicide d’une vieille femme, cela
l’amène à fréquenter le cercle des admirateurs de Robespierre, le
« tueur en série » de la Terreur, à rechercher en Islande un meurtrier
cannibale et à déterrer les secrets de famille d’un jeune homme dont
le père lui aussi vient de mourir, assassiné ! Le tout accompagné de
ses fidèles lieutenants - l’érudit Danglard étant très présent mais pour
une fois pas d’accord avec son supérieur - et d’un sanglier prénommé
Marc. Le commissaire est, après quatre longues années, de retour et
nous plonge à nouveau dans des méandres aussi tortueuses et floues
que son âme. On n’hésite pourtant pas une
seconde à le suivre pour savoir où « ça le
gratte » comme le dit son voisin Lucio, tant l’in-
trigue est élégante, fine. Le charme Adamsberg
opère et on le suit avec beaucoup de curiosité et
de plaisir dans ce captivant périple qui le mène
de l’île du Renard gardée par un dangereux «
afturganga » à la Tour hantée du « Creux » en
passant par la guillotine de la Terreur...
CORINNE ABJEAN
Fred Vargas, Flammarion, 19,90 ¤.

Augmentée d’un poème de Michel Butor et d’une postface de Ber-
nard Noël, cette réédition de « L’ardoise magique » nous redonne
à lire l’incomparable musique littéraire, ici très grinçante, de
Georges Perros. On parlerait presque de sa voix, si le sujet de cet
opus n’était pas justement la pathétique extinction de celle-ci à la
suite d’une laryngectomie. Le grave journal de cette privation est,
pour l’auteur des « Poèmes bleus », prétexte à une méditation
désenchantée - et parfois révoltée - sur le langage, la communica-
tion, la solitude, la destinée… Jusqu’au dernier instant, alors que
l’ombre de l’Inéluctable court entre les phrases, le Douarneniste
d’adoption montre dans sa parfaite intégrité ce qu’il a toujours
été, un homme de parole.
Cet écrivain majeur nous hante avec des
mots tranchants comme des scalpels qui
font jaillir de la page des traînées de sang
noir (« J’habite mon ombre », « Depuis que
je suis muet, on me parle comme si j’étais
sourd ») et provoquent, la postface le sou-
ligne, un « étrange malaise que certains
éprouveront peut-être en s’apercevant
qu’ici, la maladie fait honte à la santé ».
JEAN-LUC GERMAIN
Georges Perros, L’œil ébloui, 15 ¤.

L’histoire commence par une série de bêtes égorgées. Une intrigue
qui pose le cadre mais dont n’a que faire Ria. La poétesse qui vit
seule dans sa maison de campagne, s’estime protégée du reste du
monde par son jardin posé le long de la rivière, non loin de la côte
sauvage dans le nord-est de l'Angleterre. Un nageur venu du bout
du monde, un jeune migrant sri-lankais contraint de fuir son pays
en guerre, s'invite au jardin et s'immisce dans la maison. La vie
tranquille de Ria s'enflamme. Elle tombe éperdument amoureuse.
Mais l'idylle n'aura qu'un temps et réveillera un deuil enfoui,
replongeant Ria dans la tristesse. Bercé par la nature omnipré-
sente et bousculé par la souffrance de trois
femmes blessées par le chagrin, le lecteur
est emporté au fil de l'eau. Roma Tearne,
auteur de cinq romans dont « Retour à
Brixon Beach » vendu à 70.000 exem-
plaires en Grande-Bretagne, a fui le Sri-Lan-
ka avec sa famille alors qu'elle avait 10
ans. Avec une grande sensibilité, l'artiste
dessine le thème des origines.
STÉPHANIE LE BAIL
Roma Tearne, Albin Michel, 22 ¤.
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